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- _ _ _ _ - _ _;,st que indéterminées ; que, pour relly qui fut témoin dem ailiertu- la violence du feu 1 Tndi~qu je gi8aie, éit-,du aurtués8 accrédliter les bruitse sinistres qui mes de ina jeunesse, nous trou- Maria était à mes côtés; je la terre, le, (ls e Matria par-.,ou- couraient parmi le peuple, et se viinei, les mêmeü domestiques l'emportai tremblante à traver:3 vinrent quif:lques moments CilC-'Ilu- mettre à l'abri de l"'importunle qui, un ain auparavant, m'avaient les flititres, qui fimillirent nous re à mon oreille ; miei ils s8é.curiosité, il avait ilDaginé cette soigné avec tant de zèle et J'itf- étouffer. Toutefois. craignant t:iient d6jà perdue dans le loin-'oni effrayante IltiisBinagorie ; et fection. Leur joie fq\t extrême te attaqué ti je sortais par lit tain, et un silence profond ré,.cou- -qu'itifl de renaàt l'illusion plut, en appre.-tant que je venais me* graî'de porte, je suivie un pas-4a- gruait autour de moi, lorsque jerou. coiplète, lai appareil électrique, fixer au milieu d'eux. Maria ge étroit qui, donnant mur les s4entis nies sens d'éteindre et m%~Urie -dispopé convenablement, coit.inui- fot, comme moi, l'ob)jet des ntten- dcx rières du château, me permit vie s'évanouir.,eau Iliqumit à lat berrure de la porte nious les plus délicates et leeplu8 d'arriver sans danger à l'inté-1l'v-d*u haut de l't soulier, et d]onnait temtpreos,éetî de lit part de ces fi rieur. xir, , c *ilîte comîîînotiond à ceux dt- es eerviteure. Dans notre fuite désespérée.içkil qui avaient lit témérité de s'Y Plus d'ait an se pasEa sanse nous étions parvenue au milieu PLýUS l)ESPERENCEvoir préeenter pour pénétrer dans lum qu'aucun événemenit vint trou- du parc. 1 e là, avec effroi ,nouiiet. -apipart.eueiat8. bIer lat paix et le bonheur dont Icointei"ýplionsm l'horrible incendie. 1Lorsque, pour la premièrenr- 'Churiiié d'apprendre ces dé- je.jouimssais3. Autour de l'élifice embrasé, de flis, je relevai mort front couvertsui- tale touchant la uierveilieuseqp- Depisa quelque temps, plusi-' hideuses figures d'homm es' nre dle la pilleur de la mort, je meruit parition des ruines, et la co-m- eu t- sig(nes nous avaie ý t an uoncé partiqbaieut s'agiter, munies de k.rouvai sous uie hutte pavrj'ar- -motion qui m 'avait renversé sur que Maria sierait bientôt mère. torches enftlamnmées, alimentant et sombre, étendu sous Urie mi-lst, !e pilà.r du vestibule, je lui de' Je goûtais déjà un bom'leurinex- le fe:u dévorateur. sérable couche. A côté de l'hum-E ýu1 mandai si Matia vivait tnc)re, prirnable à l'id6e de lit tîitianee Plus de doute :Collard prési. bIe grabat, un seul être était Je-un *Si elle était dans le château. Ses d'un enfunnt,et je souhaitais avec dait -à lat destructioa 1. . bout. L'exté-ieur de cet lîom.je réponises3 zfrmativesi me comnblé- ardeur l'époque peu éloignée, où Seul, je me e'ais préi pité sur me annonçait l'indigence.yen semnt de joiè, je renouvelai mes il me Ferait donné de jouir des Ile lieu de cette lugubre scène. 1 -Mon noble seigneur, muemnenaices, et le lâchie Montai douces joies de. la pa ternui té. fis à1~aria s"ittmiclîîit à me5 pas 'lit-il d'une voix émue, vousi de- ni'ouvrit. en tremblant une parrîe Un soir que je nie proumenais ellîbrassait mer, ge-noux, p)âle et voyez et, moi uîî laboureur qui58 le -ecrète, par laquelle i 2 pus arri- seul danms le parc du château, désolée. le mue représentai le tierir. de v;ous tout ce qu'il pos.il et ver à l'appartement OÙ voua j'aperçus quelques homnmes qui soi t cruel qui lui serait réservé slède. Les- orages avaient rava-rité. «étiez avec 'Collard et votre épou- rodaient en silence au milieu de di e[lc était privée die nîadéflense. ge 'non Petit chap ni isrM'. e. Vous eaý,ez l'usage que jc l'obscurité,et paraissaient suivre 'Jte ne sonîgeai plus qu à cher- (,tait affreuse. . .. J'allais inou-, je Ji-t de l'arme à leu que le hasard mes pas avec une Forte l.d'opiuia. clle- dans lit fuite le tialut que je rir !-. . ., Urie noble deme Pia-émue ~m'avait procurée. treté, car ils tendaient toujours à nre pouvais nie promettre,en res- rut eans cette contrée ,dans sappa- Cependant votre ennemi n'est se rapprocher de moi, malgeré tarit plus longtemps dans les en- chiari té, elle visita cette cabane,ves- point mort du coup que je lui l'attention que je mettais à les virons du château, et tendit une main compatissait-
ýurfi. e lai v Fotirdei évier.Cete sigulrit mete au malheureux qui l'habitait_.

Ijrti.Jel'i u orirde éitr. Cetesiguartém Nous nous dir'igions furtive- ïs2ger eruines que nous avions quittées, f rappa. Je conçus des craintes, ment du côté de la., mer dont lPuse le ciel protéger à jamaispré. set, accompagné de son odieux En i en tran t a a chateau, On me rivalge nî'était éloigné que d'un la comtesse Niaria de Morelly!d'é- -genît, s'enfoncer dansi les soli- remit un papier cacheté, à mon quart de mil[G. Nous noue that Auenom e, ra, tout épouap. -tdsa or umn ésuve. adresse,* qu'un inconînu vêtu d'un tions ainsi d'échapper au da~ngerpesesrpotsu ioéo-ex- M1aintenant il ne nie reste habit religieux venait d'appor- dont'nous étions nacnmncés. Mais se !..ad cr.Jisv a le cipel Mariaime plus qu'à imlrrvotre pardon, ter, et il avait disparu austto vi ir Agadcis pelsMriimplorern aai remarqué Ai'r sonit !o drj êastuit la et celui de lat vertueuse fille sans v -)uloir répondre à aucune Deux des affreux bigatà-s, qui A oào dremli touriitai d'Auna, en faiveur d'un cri -ioel question. rôdaient furieux autou'r de uotre rdepièset esmr-*ilin'aura pas assez de larmes, deer mrsé.nu a cation8 ..~op qipe-Notre conite,m'écrivait.on, deer mrse o pu - Traîqiiisez-voue, me ditsage pour pleurer son ihiimjine. Je si Antonio vous a prouvé qu'il sui, aient aveu acharnement. cet homme compatissanl. Leg et -quitte l'Italie où tout me rap- vous est dévoué, vous croirez à Maria, que sa position retitr- crime a causé vos malheurs;~acbft pelle mon forfait. En des cli- la vérité de ce qu'il s'empresse dait dans sa course, tomba épui- mi ecilvu egrmer à m1ats lointainîs je vais vivre in. de vou's annoncer. sbe de fatigue et d'effroi. A ge- natdntleue es u.nior- connu, dans la prière et la péni- cUn nouveau malheur vous noux sur la terre, elle poussaitLiedasonhmlcbae
cet ec.menace!1 Votre ennenni,êclîappê J des cris déchirants, goûtez un repos néce8&aire.,lîose Une chose m'aflligeait dans le à la mort dans "les ruines du Les deux scélérats nous avaient -Deusquci temp.3 suis-jeau- -récit d'Antonio, c'est l'aesurance won5 Vésuve" rode autour de atteints. J'étais devant Maria; 1 ici ? lui deinaindai-jedon- que Collard viv'ait encore. Tant votre demeure. Le ciel nie l'a l'épée à la main, je défenda;s J-Voici la deuxième nuit de-Lphia- lque cet ennemi coneerverait l'ex- r'ait reconnxaître. Prenez de"; vigoureusement mes jours et leus quvoechtudvitl-e s ittence, je devais m'atttndre à mesures pour déjouer -ses comn- bienF contre la fureur des assail- proie des flammnes.qui étre l'objet de ses poursuites. plots. Je ferai mes efforts pour 1lants, -'s'ms l'un oes'juels je re- -Qui m'a conduit sous ce toitdo Bientôt le duc d'Albin.o, mon on- ne perdre de* vue aucune de ses cnu olr ... Tu op optleavai!cle qui était parvenu à une extrême démarches, et pour être auprès l'épée dontj étais armé, agitée -Uri étranger que je n'a vuava iiles, utsurpris par une maladie de vous au moment du pér',." avec violence, rencontra le 0Pot- que cette fois, vous dépoia sur~je violente, et il succomba dans peu Je donnai en secret l'ordre -nard de l'un des deux brigandis, cetcoh.l'ay.- ejours. Ce nouveau mal leur ache- précis que, pendant cette nuit ets rs a emle. Ma e-Le nom de l'inconnu? --M M I Va d e m e rend re insup portab le k c q u i u i ar i v t u n n o v i r c l rs n e t p u e b r edire 5Ïjour de Napire,. je résolus donc quîq 0larv ,o urt>'iaeaosnetpu ebre -Je l'ignore .En mile quit-dg e rcvcnir cn France- où j'étais pres- personîne les portes du chateant. avec le tronçoni du fer resté dans tatcet homme mystérieuxl'iltant,était ut assuré d'être à J'abri des enîbû- Ill promettant de prendre dès le ina main, je fondis sur celui qui. vous recommanda à mes soins, eteque je redoutais en Italie. Moi, lendemain des iiesuret3 efficaces était le plus près de moi. Eton- me fit jurer de ne révéler à per-iSi ag-e avec Maria, et la morrt de pour détourner le danger. nié de la véhémence de cette sonne avant son retour votreard on oncle dont j'étais l'unique héri- L'horloge avait sonné minuit. agrestion désespérée, le lâche péec nc iu.e sei er, m'avaient rendu possesseur Je venais à peine de sentir le allait abandonner le combat; -. E tu as obéi ? dis-je à niorLlevez"n fortune immense. J'en con- tommeil s'appesantir sur mes mais Collard, o'jor guidé par hôte.i l'aidniinizbtration à une personne Iycux, lorsque des cris d'énou- la vengeance, 6'élança au devant -Pensant que c'étp.it pour

dose s n an crd aque.epuasm vante me réveillèrent, Pou dvtrcou- deç ejups 4 ue je lui portis. Je votre bien, j'ai t-ýtu serment,
epn-oer ansqu cmrint e. pr évitr leur' le châteav était la proie résistai vainement à leurs efforts8 noble comte, me répondit-ilDU if adqe ipéulspéa notre voyage se irment secrê.. d'un affreux incendie ! .- De réunis; épuisé bientôt par une.

i 1  cient, taprès quelques jours d'une i trutes parts dans les apparte- défence opinitre, couvert de:, d's urcuse navigation, nous abordâ. 1 mente couraient éperdus et gé- sang et de blessures, j e tom bai A continuers c aux côtes de Provence. Imiseants les domestiques dont les moi-même sans mouvement auxArrivés au château de Mo- 1 efforta n'avaient pu comprimer. pieds de mes detux assassins.


